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V a R s o v I e ,  7e 2 Mars.
E x tra i t  d yunt lettre de Kamieniec en Podolle> du i g  Février.

E nfin  pourtant nous voyons s ’effectuer la reddition
de Chocim, tan t  de fois promise, 5c si long tem s a tten  ue.
... L e  Paelia de -Chocim e ſt  arrivé le 3 g- f n - ſ e,t w  v l  J - ſ  

e ſcorté  par un dé tachem ent de vingt liuſsards « d e u x  o - 
ciers, ayant à ſa fuite plus de 50 perſonnes de.ſ* maiton.
II s’éroit fait p récéder par d e u x  Com m iſsaires charg
de ſe faire re.idre tous les effets militaires qui ſe t r o t . « m
dans la citadelle. O n  avoit p r é p a r é  pour le  1 acha 
lo g em en t  en  v i l l e , car il n ’y a point d appartem en t com
m ode  dans la fortereſse. _ .

L e s  A u t r i c h i e n s  doivent ſe r e t i r e r  l e  2g ,  Im m édia tem ent 
après leur d é p a r t ,  a u r a  l i e u  l’é t ique tte  o b ſ e r v é e  e n  pareil 
cas. L e  C o m m a n d a n t  d e  n o tre  fortereſse  enverra  a u  P a c h a  
une d é p u t a t i o n  choisie parmi les officiers de m a rq u e ;  St 
le  Pacha lui e n  e n v e r r a  u n e  ſe m b la b le , à laquelle on re m e t
t r a  les préfeus d e ſ t i n é s  par S . M . pour le Paclja & les offi
c i e r s  d e  ſa  m a i ſ  n .  '... . -

C o m m e  le Capidzi Pacha envoyé e Jaſsy, dirige d ici 
ſa rou te  par C hocim , on conjecture  qu’il e ſ t  charge un 
ordre ſec re t  de f a i r e  couper la tê te  au Pacha, auqur e 1 
van reproche de l’avoir amusé par de vaines promeſses e 
rependre  c e t te  ville, & d’avoir empêché par là , qu 1 ne 
te n tâ t  auprès de la Cour de V ien n e ,  des démarches plus 
efficaces, & propres à h â te r  c e t te  reddition.

O n  fait q u e  le Hoſpodar de Moldavie, M aruczi,  avoit 
fa it  m e t t r e  aux -fers, & envoyé à Conltantinople, le nou
veau M étropo li ta in  d’jafsy, créé par f e u e  S ._ A .  le 1 c e .  r o -  
temkim. Piquée de ce procédé , la Cour lie Ruſsie avoir 
exigé, la déposition du Hoſpodar. L a  P o r te  a te in t de le 
p r ê te r  aux désirs du Cabinet de Pétersbourg. .Mais tout 
en -pàroiſsant punir le coupable , e lle  l ’a ree  iie tnent r é 
compensé. ' A u  lieu de la principauté d e  Moldavie , elle 
lui donne celle  de Buchareſt,  dont le revenu e ſ t  aeux fois 
plus considérable. L e  Hoſpodar de I  ransilvanic, Luczo 
paſsera à jaſsy.. Sic.

F  R  A  N  C  E .  ....V

■Paris: » du g Février.
T and isque  l’in tr igue  machineit lourdem ent. pour 

éloigner Beurnonviilë d’un poſte, auquel l’appeiloiem ſes con- 
noiſsances ôc ſes taléns V. tandisque des paris inconsidérés 
partageoien t l’opinion • & la m aitr i ſe ien t;  ce brave U ene-  
r a l  tranquille  à fon pdſte, fans inquiétude comme fans ae-  
s i r s ,  rem plif te i t  ſes devoirs , St paroifooit plutôt redouter 
qu’ambitionner une p l a c e , où le m ili ta ire  H plus expert ,  
m e n te  , le  citoyen le plus in tè g re  ne  peut pas toujours ta i
r e  le  bien qu’il aime, ôc ſe voit ſouvént- contrain t d opé
r e r  le mal qu’il abhorré. D ans  i’ inſrnnt même ou le vœu 
public alloit re m e t t re  e n tre  ſes mains , la p rem iè re  , la 
plus in tére ſsan te  des fonctions publiques, H ecrivon a ion 
arm ée, une l e t t r e  dictée par le ſe n t im e n t , pour le  jù ſtï-  
fier des calomnies dont le noircifsoit le parti jacobin, qui 
craigpoit de voir s la tê te  d’une adminiſtratren qù il Veut 
d i r ig e r ,  utf homme franc, fans ambition, fans in tr igues ,  & 
qui ne fait ni ram per b a fo rm ent , ni dominer avec hau
teu r .  I l  ÿ invoque le témoignage des troupes qui ont com
battu  avec lui au camp d e M a u id é ,  après la r e t ra i te  rie 
Coifrcray; en Champagne, à I’-afi:à#d’--du 20 ſepterribre; à la 
bataille de G em appe  , & enfin dans 1’ E lec to ra t  de T re v e s ,  
pendant le mois de décembre. ( )n eſt en effet furpris , 
d’après les détails contenus dans c e t te  le t t r e ,  qu’un hom
m e ait pu résiſter à tan t de fa t ig u es , l u t t e r  avec tan t 
de confiance cen tre  des obſtacies fans cefte  renafftans, & 
c o n t in u e r ,  m aig re  une maladie longue ôc ſérieuse , ( une 
inflammation de poitrine ) à remplir tous les devoirs 
d’un G én é ra l  ôt d’un ſoldat* dans^ une expédition dont 
il prévoyoit d’avance que le ſuceès étoit impoſsible, &
qu’il n ’avoît e n t r e p r i s e ,  que pour donner à ſes ſoldats l’e
x em ple  de i’obéiſsance. O n  voit dans c e t te  le t t r e  , que 
l ’arm ée  de Beurnonille  à é té  mise à la. déposition du 
G én é ra l  Cuſtine depuis plus de quinze jouis; qu’en con- 
ſ é qucp.ee , un tiers de ce t te  armée e ſ t  déjà parti pou*

M a y e n c e ,  St que les deux autres t iers  a t ten d en t  les or-, 
dres du G énéra l  Cuſtine. Du reſte , le général B eurnonville  
affirme toujours que fon arm ée n ’a perdu dans l’E le c to ra t  de 
T re v e s  , par le feu de l’ennem i dans diverſes ac t ions , 
que 15 à 16 hommes tués , Sc environ 8 °  b le ſsé s ;  tandis 
que la perte  des Autrichiens, ta n t  en  tués  qu’en b le ſsés ,  
pi iſonnii rs Sc déſe r teu rs  , s’élève à 1500 h o m m e s ,  o u t re  
une piece de canon Sc fon caiſson bien a tte lé .  Il ſe plaine 
que par le fait d ’une deſertion fans e x e m p le , de la pa r t  
de plusieurs bataillons de volontaires, comme par les m ala
dies ré ſu ltantés des rigueurs de la ſaiſon > St de l’é ta t de 
nudité d ns lequel on à laiſsé fon a r m é e , il étoit réduit 
à la fin de décembre, à 12 mille hommes d’in fan te r ie ,  St 
2400 hommes de cava le r ie .  I l  en  conclut que dans une 
te lle  situation, un mouvement re tiograde é to i t  devenu né-  
ceftaiie. Sic.

L e  G é r ié ra l ; Beurnonville , nommé ministre de la 
guerre , est ici. Il a paru mardi à l’Aſsembiée ; il a dit: 
„ Je viens pré ſen te r  mon reſpect Sc ma réconnoiſsance aux 
repréſentans du' peuple, je  ne fuis qu’un ſoldat ; le  posta 
où vous m e placez coûte beaucoup à ma ſensibilité ; il 
m ’arrache à une arm ée qui m ’est chère  , poiir m ’occuper 
plus par t icu lièrem ent de ſes befoins, Sc du foin de la faire 
triompher, je  fers  d’ailléurs t o u te  inoii inſuffîſance & l’é 
tendue de mes devoir* ; mais j e  vous ai dit que j’étois 
ſoldat; c’est voüs dire que je  ne fais qu’obéir. J’offre à 
ma patrie  un cœur pur ôc plein d’amour pour Ton pays ,  
une grande fvâncluſe Sc d e là  bonne volonté. Mais tous ces 
moyens font iîïſaffiians , s'iis ne font fécondés par vous, I l  

' existe de grands maux , qui font le réſuicat d’u n e  malveil
lance pàſséê'.>'Tï,JYauf de grands remedes, ôc les momens 
font courts . Ce  "n’est qu’en multipliant les efforts ôc les 
moyens que vous tr iom pherez  des obstacles. L e s  a rm ées 

i ne demandent qu’à v a in c re ;  ſecondons- les , ôc nous tou- 
clierens avant peu à la l i b e r t é , à l’égalité & au bonheur, 
qui doivent ê t re  l’objet unique de nos méditations. E n  
acceptant le m inistère  que vous m e confiez, je  demande 
deux permissions, citoyens iégis a tours  ; celle de re tou rner  
me ba ttre  avec lés hommes que je  q u i t t e , après ayoïr 
employé tout mes efforts pour répondre à vos désirs, si je 
ne puis atte indre le but que vous vous ê tes  propofé . 
L ’a u t r e ,  est celle d’aller ſeconder le courage d’une famil
le c h é r ie ,  si jamais elle  ſe trou voit dans une circonstance 
p é r i l le u ſe , ôc si aprè* avoir travaillé  avec les adjoints 
que la Convention me p e rm e t  de p re n d re , j ’ai pu m e t-  
t re  lés choſés dans l’é ta t  désiré. Dans quelque position 

’qye je  m e t ro u v e , citoyens législateurs, j e  viens ju re r  
e t re  les mains ces repré ſen tans du peuple, de re ſ te r  tout 
ours fidelle à la liberté, à l’égaiité ôc à la République. «  

L e  nouveau ministre a é té  applaudi.
B eurnonv iile 'a  é té  dîner le 5 chez G a ra t  , m in iſ tre  

de la justice, avec Briſsot & tous les députés de la G i 
ro n d e ,- -  C e  dîner a fixé l ’a t ten t io n  des Jacobins. Beur- 
r.cnville , G ara t ,  ôc tous les députés de la G iro n d e ,  o n t  
é té  dénoncés hier au ſoir à la ïoc ié té . ......

Nous àvohs’ fait m ention dans n o tre  dernier N ro :  
d’une l e t t r e  âdreſséè par le nouveau R égen t de France, 
'su ministre de j à  justice. Voici la copie que reçut le  
m êm e j o u r , le P rocu reu r  de laj commune.

Copie- . littérale d yune lettre adressée au procureur de lu 
commune, à Paris, timbrée de Stras.bourg ;  le cachet aux  
armes di France- ( Lue le 4 Février, au conſeil gé

néral de la commune de Paris.

„  U  VOUS est enjoint ôc ordonné de la par t  de tous 
les honnêtes & fidelles François , qui compoſent le  nouveau 
Royaume de France , no tam m ent de Monsieur, R égent, St 
du futur Roi Louis X V I I .  com m e auſsi de la pa r t  de toutes 
les puifsânces de l’E u r o p e , de faire a r rê te r  ôc écrouer,  aus- 
sitôt la préfente' r e ç u e ,  tous les membres compoſant la  
ſoi-diſante A ſsem biée  Conventionale, qui ont aſsaſsiné igno- 
minieufemenc le m eilleur & le plus ju s te  de tous les Rois, 
& trompé fraudiîl e u ſeme n t  tous les habitans de la France; 
e n o i t i t  de faire a rrê te r  ôc écrouer de m êm e tous lés ]a«

S



7 °  . . > «r  > ,
cobins qui ſe font érigés en  A ſsem b lée ;  c e t te  poignée de 
b r ig a n d s , qui ſe  f la t ten t  de convertir  en  brigands deux 
c e n s  vingt-un millions d’ames ; c e t te  poignée de ſcé lérats  
qui ne veu t eonnoitre  n i R o i i  ni Religion , ni L o i ,  c equ i 
n ’ex is te  plus dans ce Glob gangrené qui va ê t re  maſsacré 
ôc em pesté  ! D e  faire a r rê te r  pare il lem ent ôc enchainer un  
c i-devan t d’O r lé a n s , reconnu fils d’un valet d’écurie  ; 
pour a t ten d re  tous leur jugem ent de m ort,  ce qu’au cas 
ap p ar t iend ra , ainsi délivrer à la fois tou t  l’univers de 
l ’e x t rê m e  ou eſsence de fiel, du v e n in ,  de la gangrene 
& peſte dont tous ces exécrables ê tre s  ſe font nourris & 
abreuvés. “

„  II doit vous im porte r  de m e t t r e  c e t  ordre à e x é 
c u t io n ,  si vous ne  voulez ê t re  compris dans le  nombre de 
ces  ê t re s ,  qui vont éprouver ' le r e ſse n t im e n t  univerſel. „

Fa it  à W e iſsem b o u rg ,  le  26 Janvier, l’an dernier du 
brigandage. “  contre-/igné, Gretrn.

L e  conſeil-général a r rê te  que c e t te  l e t t r e  qui e s t  c i r 
culaire, paroiſsant annoncer un complot vaſte,5 fera envoyée 
fur le  champ au dépa r tem en t  de police, pour qu’il en p ren 
n e  copie & faſse parvenir  l ’original au com ité  de ſû re té  
générale  de la Convention.
{Nous remettons à mercredi, la fuite  des ſétxntcs de la Conven
tion Nationale. ) Londres du g Février.

L e  discours prononcé par  M< P i t t  dans la Chambre 
des com m unes,  a la ſéance du 1 Février , lors de la dis- 
cuſsion fur l’adreſse à p ré ſe n te r  au Roi ; ce diſcours fort 
d’idées 6c de ſryle , énergique fans véhémence , étendu fans 
p ro l ix i té ,  nous avoit frappé dès la p rem iè re  lec tu re .  Nous 
y  avons reconnu le politique philoſophe, l ’orateur c itoyen , 
& nous nous étions propose d’en  donner un e x t ra i t  dans 
n o tre  avant-dernier No. Mais la multiplicité des événe- 
m ens  nous a fait la l o i , & nous avons é té  forcés de le 
r e m e t t r e  à la feuille d’aujourd’hui.

L e  P re m ie r -M in is t re ,  M. P i t t ,  p r i t  la parole  5t dit,
„  Je vais fixer l’a t te n t io n  de la Chambre fur un objet 

des plus im portans, fur un objet du pins grand in té rê t  National, 
qui affecte p ro fondém en t l’honneur de ce pays, qui com 
me te l,  m ér i te  la considération la plus ſo lem nelle ,  & que 
j ’aurois mis fur le tapis d’une m anière  plus propre b r é 
ve il le r  votre  a tten tion  , si déjà on ne s’en é to it  occupé 
e n  quelque façon. V ous  ſe n te z  d’avance quel est cet 
o b je t ,  ce t  év én em en t  d ou lou reux ,  qui a frappé notre  N a 
tion  , l ’E u rope  en t iè re  , de conſternation 5c d'effroi ; ce t  
é v é n e m e n t ,  où la justice a é té  foulée ayx pies, où l’hu
m an ité  a é té  violée , où la vér i té  a é t é  ſac r if iée , où la 
Religion a é té  outragée; — C e t  événem ent e x é c ra b le , fur 
lequel dans notre  isle il n ’y a qu’un cri de dé te ſ ta t ion  & 
d’h o rreu r .—  ce t  é v é n e m e n t , qui je  c ro is , a déjà produit 
ou va produire la même indignation , la m êm e douleur, le 
le  m êm e deuil, dans toutes les parties du G lo b e ,  où le 
C hris tian ism e n ’est pas un vain nom , dans tou t  pays m ê
m e , où l’a r t  barbare  d’é touffe r Je cri de la  consc ience , 
ôc de ſacrifier ſa propre conviction in tim e à l’in té r ê t  du 
m o m e n t ,  laiſsera un libre cours s l ’amour du vrai & à la 
ſen s ib i l i té ;—  cet é v é n e m e n t ,  fur lequel par ameur pour 
la na tu re  humaine , il faudroit tâcher de je t t e r  un voile, 
de  le dérober m êm e, s’il étoit poſsible, à la connoiſsance 
de la po ſté r i té .  “

Excidat ilia dies ceyo ; neu postera credant, 
Scecula: Nos certe taceamus, te obruta multà 
Nncte tegi nostrx patiamur crimina gentis.

T e l s  fu re n t  les t e r m e s ,  dont ſe ſe rv it  un des grands- 
hommes de la F rance, fur un autre acte  de férocité ôc de 
barbarie ( la .S t .  Barthélémy, ) qu’il ſen to it  devoir ê t r e  l’ob
je t  d’un reproche é te rn e l  pour ſa N ation. T e l  es t  encore 
le  voeu que les vrais amis de la F ra n c e ,  ceux de la jus
t ice  6c de l ’humanité, doivent faire à l’gépoque préſen te . 
Q ue  n ’est-il poſsible d’en ſévelir  ce crim e N ational des 
François, dans un é te rn e l  oubli? Q ue  n ’ejyt-il poſsible d’a r 
racher un jour ce t te  page de l ’histoire  de -.notre siècle, c e t 
te' page arro ſée  des larmes de l ’Europe  en t iè re?  Q ue  
n ’est -il poſsible de couvrir aux yeux  des contemporains, 
de cacher pour la p o s té r i té ,  tous les au tres  forfaits, toutes 
les ſcènes de ſang & de carnage , que ce malheureux pays 
a offert dans ces derniers tem ps, aux regards des Nations 
s tupéfa ites?  L ’hum anité  en ſeroit co n ſo lée ,  & no tre  cœur 
foulage. Mais ces ſouhaits font vains. L a  postérité  pa r tage 
ra un jour, tous les ſen tim ens  qui nous an im ent,  ou plu
tô t  qui nous t r o u b l e n t , qui nous agitent,  en ce t instant. 
I l  convient donc qu’elle ſaehe en m êm e tem s , c e t te  pos- 
sérité  , qu’elle ſache com bien e ſ t  fo r te  la h a in e ,  que 
nous portons à un crime auſsi a troce. Nous nous devons c e t 
t e  justice à nous-mêmes. O ui, il faut que la postérité  ſache, 
que d’après tous les principes qui font ſacrés pour l’hom
m e e n d e t t e  v i e ,  la N ation Britannique d’un com m un ac 

cord , a déclaré  cet acte, le  forfait le plus injuste , le plus 
c r u e l , le plus inhumain, dont l’histoire de tous les siècles 
nous re trace  le ſouvenir. I l  e s t  un au tre  devoir encore ,  
qu’en  c e t te  occasion nous ne  devons pas négliger. C ’es t  
de consigner publiquement à la connoiſsance du monde 
e n t ie r ,  notre  opinion qui eſt;  que toutes les ſcènes  te rr ib les  5c 
déchirantes qui ſe font paſsées en France, font l’effet n a 
tu re l  des principes , dont on y fait publiquem ent profes
sion; principes ſubversifs de tout ordre ſocial, nouveaux dans 
l’histoire  du M o n d e ,  contradictoires à l’expérience  des 
siècles, répugnan t à la M o r a l i t é , ennem is de la religion, 
tendant finalement à rendre  le  genre humain malheureux, 
en  privant les gouvernemens de l’énergie néeeſsaire pour 
le  m ain tien  du b ien-être  public, & chaque individu, de tout 
ce qui lui e s t  cher dans la ſoeiété civile. — Voilà en e f 
fet une leçon qu’il faut p ré ſen te r  aux Nations , pour leur 
apprendre le danger qu’i l  y  a , d’eſsayer à m e ttre  en pra
tique une th é o r ie  vague ôc trop ſouvent illuſoire en fait  
de go u v ern em en t ,  de m épri ſe r  , d’avillir les maxim es des 
ancêtres  , ſuivies d’âge en  â g e , ôc conſacrées par l ’e x p é 
rience ôc la ſageſse de tous les tem s. “

A p rè s  ce t te  cenſure des procédés qui ont eu lieu à 
Paris , M . P i t t  ſe reprit ,  ôc ajouta, “ qu’il lui r e ſ to i t  bien des 
choſes à d ire  fur c e t te  m a t iè r e ,  propres à ex c i te r  ia ſen- 
sibiiité de la C ham bre  ; mais qu’il p référoit de la t ra i te r  
avec calme, & d’occuper la raiſon de ceux qui l’écoutoient, 
plutôt que d’ém ouvoir leur cœur. L e u r  réflexion devoit 
fe po r te r  principalement fur le ſalut non-feulem ent de la 
G rande-B re tagne  , mais auſsi de tout au tre  pays menacé 
par la F rance  , & dans lequel on tâcheroit de ſé- 
duire le peuple par la propagation des nouveaux principes. 
D e-là  M. P i t t  prit  occasion d’expoſer tous les avantages 
de la Constitu tion  B ri tann ique , de tracer  l’eſqujſse de ſon 
b ien-être , ôc des m otifs  que les Anglois avoient d’aimer 
un gouvernem en t,  dont l’exce l len ce  é to it prouvée par une 
prol'périté fans exemple. E n ſu i te  il en tra  dans l’exam en  
des rapports ,  qui ſubsistoient ac tue llem ent e n t r e  l ’A n 
g le te r re  ôc les pays é trangers ,  no tam m en t la France. Ceci 
ie conduisit au n a rré  des procédés réciproques en tre  ce 
pays ôc l’A n g le te r re  . Il  rappel la la n e u t ra l i té  ſcrupu- 
leuſe, que ce tte  dern iè re  avoit übſervée depuis le g Juil- 
le t  1792. juſqu’à l’ouvertu re  de la ſeſsion p ré ſe n te ;  neu
tra lité , à laquelle la F ran ce  avoit répondu par des t e n ta 
tives. pour troubler la tranquillité  in té r ieu re  de la G ran d e-  
B retagne , Sc pour détru ire  un bonheur Nation; 1 , qui n ’a- 
voit jamais eu ſon pareil. A y a n t  analyſé les pièces officiel
les, auxquelles ces ten ta t ives  6c les pro je ts  de conquête 
fo rm és par les François , fous p ré te x te  de po rte r  la liberté 
chez les peuples voisins, av o ien t  donné lieu, le m in is tre  
s’é ten d i t  avec force fur la contrad ic tion  évidente  de ce t te  
conduite, avec les proteſta tions ſolemnelles faites p ré c é 
dem m ent ; fur les réunions à la F rance  déjà effectuées , 
ou encore à e ffec tuer ;  fur le d é c re t  du 15 D écem bre  1792. 
qu’il d it  ê t r e  le témoignage le  plus irréfragable d’une am 
bition  démeſurée , ôc du mépris le plus marqué pour ie droit 
des gens. —  “ Si on leur perm et,  dit-il,  de pouſser c e se n -  
.. t rep r i ſe s  toujours plus loin, tou te  l ’E u r o p e  b ien- tô t  fera 
„  réduite à apprendre les notions de juſtice, les droits des 
„ peuples, les principes de la liberté , les form es de gou- 
., v e r n e m e n t , de la bouche du canon François; &c. 11 L e  
D é c re t  du 19 N ovem bre , n ’échappa pas non plus dans le dé
no m b rem en t  que fit M r .  P i t t ,  des griefs de ce pays 
contre la France . E n f in ,  quant aux protestations d’amitié, 
d ’es t im e ,  de considération pour la G ra n d e -B ré ta g n e , il fit 
obſerver , ( comme M ylord  G re n v i l le  le fit également d ns 
ſon discours en  la Chambre^ des Pairs , ) que préc iſém ent 
dans le m êm e tem s, ôc tandis que M. Cbauvelin protesto it 
de la s incér i té  des in ten tions  de la France , c’est-à-dire 
le 31 D écem bre  de rn ie r ,  le m in is tre  de ia  m arine, M onge 
écrivit aux Sociétés des amis d e l à  l ibe r té  ôc de l ’égalité 
des villes m aritim es, en ces termes. „ F rè res  ôc amis R é- 
„ publicains , le gouvernement d’A ngle te rre  fait arm er; 
„  5c le Roi d’Espagne encouragé par lu i ,  ſe p répare  à 
,, nous a ttaquer.  Ces deux tyranniques puiſsances, ap rès  
„  avoir perſécu té  les patriotes fur leur T e r r i to i re ,  c royent 
,, fans doute influencer le jugem ent du t r a î t r e  Louis. E l -  
„ les e ſpèren t nous effrayer ; mais non , le peuple qui a 
„  ſu chaſser du ſein de ia F r a n c e ,  jusqu’aux rives é-  
„ loignées du R h in ,  les redoutables arm ées des Pruſsiens 
„ ôc des A u tr ic h ie n s , le  peuple François ne ſe laiſsera 
,, d ic ter  des loix par aucun tyran. L e  Roi d’A n g le te r te  
„ ô? Q n  par lem ent veulent nous faire la g u e r re ;  les R é-  
„ publicains Anglois le ſouffriront-ils ? Déjà ces hommes 
,, libies tém oignent leur m éco n ten tem en t ,  ôc Ja répugnance 
>, qu’ils ont à p o r te r  les armes contre  leurs f r è r e s ,  les 
,, François. E h  bien! f rères  ôc am is ,  nous volerons à leur



», ſecours ; nous ferons une descente  dans ce t te  isle; nous 
,, y lancerons cinquante mille bonnets de l a  liberté; nous 
», y planterons l’arbre  ſacré ; & nous tendrons les bras à 
», nos f rè re s  Républicains. L a  ty rann ie  de leur gouverne- 
„  m en t  fera b ien - tô t  dé tru ite .  Q ue chacun de nous ſe 
» péné tre  fo r tem ent de c e t t e  idee ! L a  guerre avec le 
„ Roi d’A ng le te r re ,  épurera  la liberté  Angloiſe* & refor-
„ m era  les vices de ſon gouvernem ent ôcc. „

L e  ministre finit par réc lam er de la Chambre ſôn conſen- 
tem en t ,  pour la rédaction de l ’adreſse qui devoit e t re  pre- 
ſentée au R o i , ôc pour l’ augmentation des forces de te r re  5c 
d e  m er, qu’avoit demandée Sa M té .  ce qui fut accordé à 
l ’ u n a n im i t é ,  5< m êm e fans lever  les vo ix , malgré les r é 
clamations ſou tenues  du parti de l’opposition, qui cepen
dant depuis c e t te  époque fur-tout, c o m m e n c e  à devenir 
plus nombreux, quoique le Pce . de G alles l’ait abandonné.

T o u s  les papiers publics, ( j’entends les papiers^ mi- 
niſ ter ie ls ,  car tous les autres font proſcrits avec ſévérice, ) 
font remplis de diatribes contre  le  gouvernem ent F ra n 
çois. “ T o u s  p ré ſe n te n t  l’adminiſtration de cette  nouvelle 
République, com m e un régim e incon ſéquen t , contraire  A 
tous les principes de la faine p o l i t iq u e , deſtructeur de 
tout o rdre  ſocial, dangereux par ſes excès ,  plus dangereux 
encore pas ſes fuites. Sous p r e t e x t e , diſent ces feuilles , 
de ré tab lir  le règne  des loix prim itives , de faire r e n t r e r  
l’homme dans la jouiſsance des droits qu’il t ie n t  de là n a 
tu re ,  d’élev.er des autels à la liberté; ces Républicains en- 
thousiaſtes ne parlent que de ren v e r ſe r  les t rônes  , d’im m o
le r  les tirans à l’in té rê t  public, de dévorer les nombreu- 
ſes armées, que raſsembla le beſoin plus im périeux que ja 
mais , de m e t t re  des bornes à c e t te  ambition démeſurée, 
fille de l ’anarchie, qui menace de tout envahir.  D ’après leur 
en t ré e  à main a rm ée ,  6c leurs procédés dans la Belgique, dans 
une partie  des Palatinats, dans laSavoie.le Com té  de N ice  6c le 
Pays de Liège  » si on leur laiſsoit les mains libres, 5c que 
la  campagne prochaine leur réuſsit , à quels excès  ne ſe Jivre- 
ro i t  pas leu r  audacieuse licence! quels projets funeftes n ’en- 
fàn tero it-e l le  pas! E ſ t  il poſsibie de calculer j u s q u ’à quel 
point l ’équilibre de la balance politique de l’E u rope  pour
ro i t  ê t re  rompu! U n e  feule defcente en Hollande , f Sc fans 
doute il la m éditent déjà, ) ſufRroit pour ru iner  no tre  ban. 
que, Sc porceroic les atte in tes ies plus graves au com m er
ce de toutes les Nations. I l  eſt  donc plusque tems d ’a r 
r ê t e r  les progrès malheureuſemenc trop rapides de cette  
fu reu r  épidémique, qui gagne inſensjblem ent tous les é tats 
l im i t ro p h e s , Sc qui ne  peut qu’y po rte r  ie germ e de la 
deſtruction..., .

H O L L A N D E .
Adreſsc de leurs Hautes Puissances présentée aux Se i

gneurs Etats des Provinces respectives.
N  obles ôc Puiſsants  Seigneurs !

L o r s q u e  n o u s  f u m e s  i n  o m e s  p a r  l e  r a p p o r t  d e  n o s  
e o n s u l s , d e  l ’e m b a r g o  m i s  f u r  l e s  v a i ſ s e a u x  d e s  h a b i t a n s  
d e  c e t t e  R é p u b l i q u e ,  d a n s  l e s  p o r t s  F r a n ç o i s  Sc F l a m a n d s ,  
n o u s  n e  ſ a v i o n s  p as  à q u o i  a t t r i b u e r  c e t t e  m e l u r e  i m 
p r é v u e .  M a i s  b i e n t ô t  c e t t e  i n c e r t i t u d e  a  f a i t  P l a c e  }  l a  
p l u s  g r a n d e  ſ u r p r i f e  ôc à l ’ i n d i g n a t i o n ,  l o r s q u e  n o u s  a p p r î m e s  
p a r  l a  v o i e  d e s  p a p i e r s  p u b l i c s ,  q u e  la  N a t i o n  F r a n ç o i ſ e .  
o u  p o u r  m i e u x  d i r e  ſ e s  g u i d e s  a c t u e l s ,  a v o i e n t  l a n c e  u n  
• d é c r e t  d ’ u n  c o n t e n u  si  é t r a n g e  , q u e  l ’ h i s t o i r e  e s  a t i o u o  
n ’o f f r e  a u c u n  e x e m p l e  d ’u n e  i g n o r a n c e  ôt d u n e  i n ju s i c t  
a u ſ s i  a t r o c e ,  q u e  c e l l e  q u e  la  N a t i o n  F r a n ç p Q  v i e n t  d t  
d o n n e r  à l ’ é g a r d  d e  la n ô t r e .  L e ^  d é c r e t  q u i  d a n s  c e  
m o m e n t  n o t r e  a t t e n t i o n ,  ſ e m b l e  ê t r e  p o r t e  l e  x. d e  c e  
m o i s ,  ôc c o n t i e n t .

Q u e  la  C o n v e n t i o n  N a t i o n a l e  d é c l a r e  au  n o m a d e  
l a  N a t i o n  F r a n ç o i ſ e ,  q u ’e l l e  e s t  e n  g u e r r e  a v C j  e  ' 01 
d e  la G r a n d e - B r e t a g n e ,  5c a v e c  l e  S t a t h o u d è r  d e  H o l l a n d e ,  
& l ’ o n  d o n n e  p o u r  r a i ſ o n  d e  c e t t e  s i n g u l i è r e  d é c l a r a t i o n  
d e  g u e r r e  , q u e  l e  S t a t h o u d è r  t r a i t e  a v e c  l e s  e n n e m i s  d e  
l a  F r a n c e ;  q u ’ il  o p p r i m e  l e s  p a t r i o t e s  F r a n ç o i s ;  q u ’ il  a  f a i t  
m e t t r e  e n  l i b e r t é  d e s  f 'a i ſ e u r s  d e  f a u x  a ſ s i g n a t s  ; q u ’ il é -  
q u i u p e  d e s  v a i ſ s e a u x  p o u r  l e s  j o i n d r e  e u x  A n g l o i s  ; q u  il 
a  o u v e r t  u n  e m p r u n t , q u ’ i l  m e t  o b f t a c l e  a u  c o m m e r c e  
d e  la  F r a n c e .  C e s  c i r c o n s t a n c e s  ( est-il dit )  f o n t  d e s  h o s 
t i l i t é s  é v i d e n t e s  , q u i  n e  l a i ſ s e n t  à la  F r a n c e  a u c u n  e ſ p o i r  
d e  c o n ſ e r v e r  l a  p a ix -  S u r  d e  t e l s  m o t i f s  e ſ t  f o n d é e  la 
d é c l a r a t i o n  d e  g u e r r e  f a i t e  c o n t r e  l e  S t a t l i o u d e r , ^ d o n t  l e s  
E t a t s  f o n t  s i t u é s  en A l l e m a g n e .  ) M a i s  e l l e  e ſ t  d ’a b o r d  a c 
c o m p a g n é e  d e  p r é p a r a t i f s  v é r i t a b l e s  d e  g u e r r e , n o n  c o n t r e  
l e  P r i n c e  S t a t h o u d è r ,  m a i s  c o n t r e  la  R é p u b l i q u e ,  ôc c o n t r e  
l e s  p o ſ s é ſ s i o n s  d e  ſ e s  b o n s  & p a i s ib l e s  h a b i t a n s .

T o u te  l’E Urope, Nobles ôc Puiftans Seigneurs , doit
r e s te r  ſ tu p é fa i te ,  de v o i r  p r o v e n i r  un te l  amas d’abſurdités,
du ſein d’une A ſsem biée  qui s’annonce com m e une ſocietë
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de législateurs, de gens occupés à éclairer 6c à re fo rm e r  la 
N ation  Françoiſe, qui ſe font gloire de leurs principes, ôc t a 
chent de les é ten d re  chez les autres N a t io n s , com m e 
é tan t  ta ſoüree de la ſageſse, ôc l’origine de la félicité du genre  
humain.

Déclarer la guerre  au Stathoudèr des Provinces- 
Unies , qui n ’est point le ſouverain de cet E t a t ,  mais 
une perſonne Illustre a t tachée  k ce t te  République, par les 
charges ém inen tes  don t il y eSt  revê tu  fous la Sou- 
vé ra ine té  des E ta t s  des Provinces respectives , dont la 
réunion représente la Souvera ineté  de l’union fëdérative- 
ce n’est au tre  chôſe que le ré ſu l ta t  de l’ignorance la plus 
profonde, re la tivem ent k la fo rm e du gouvernem ent d’un 
E t a t ,  duquel on croit avoir é té  inſulté. Mais en réflechis- 
ſant fur les raiſons alléguées dans la dite déclaration de 
guerre, nous ne pouvons pas l’envifager feu lem ent comme 
le ré ſu lta t de l’ignorance, mais nous devons auſsi l ’a t t r i 
buer k l ’esprit  dé domination, de violence ôt de deſtrua- 
tion générale » qui diſtingue un grand nombre de la  C on
vention Nationale. T o u te - fo is  cependant ( Vos N obles  
Puiſsnnees lé ſ a v e n t , & tous les bons liabitans de ce pays 
le ſaven t  avec elles, ) qu’il n ’y a pas une feule des raiſons 
alléguées, qui pourroit regarder le Prince Stathoudèr, quand 
même ces raiſons ſeroient fondées fur la v é r i t é , ôc s’il 
pouvoit y en  avoir qui fuſsent m a té r ie l lem en t  vraies, elles 
font cependant toutes f'auſses dans l ’application, ôc font de 
nature, qu’unê puiſsance indépendante ne ſauroit en ê t re  
résponſabie envers  aucun gouvernement étranger. L a  C on
v e n t i o n  Nationale ' ſe t rouvero it-e lle  o fE n ſé e ,  que c e t 
te  République a rm e des vaiſseaux , 5c faſse des préparatifs 
pour ſa propre défenſe? que te l le  ou telle  P rov ince  de 
l’union, pour ſe voir en é ta t  d’accéder à des meſures de ce 
g. nre , ouvre des em prunts 1 car toutes les autres raiſons 
alléguées font ou des menſonges a troces, ou des inventions 
feulement ingénieuses, compoſé- s exprès pour donner k des 
actes de violence, un air de juſtice. L a  République, ôc le 
Stathoudèr a’ufsi peu que la République, n ’a point t r a i té  avec 
les ennemis de la F ran ce ,  E l le  a uſé de la plus g ande 
circûi ſpectiôn en adm ettant les émigrés, ôc ce n ’est que 
par la considération de ne donner au gouvernement F ra n 
çois, aucun p ré tex te  de m écon ten tem en t,  que nous, ainsi que 
Vos Nobles Puiſsances, n’avons pas ſuivi les mouvemens de 
no tre  cœur , ôc les fencimens de compassion que nous ins
p ira it  le fort malheureux de ta n t  de perſonnes infortunées. 
D ’un autre côté, où trouve -t-cq  les patrio tes F ranço is  op
primés? D e plus,, nous ignorons parfa item ent qu’en no tre  E t a t ,  
des tabricateurs de faux aſsignats ayent é té  élargis, quand leur 
délit a é té  ſuflàſamment dém ontré ,  mais nous ſavonsau  con
traire, qu’il a é té  infligé des punitions corporelles à ceux, qui 
ont é té  jugés coupables devant nos tribunaux , quand nous 
avons trouvé qu’ils n’avoient pas é té  mis en  accuſation par le  
gouvernement François, un iquem ent pour ſervir de p ré tex te ,  
afin des ſe rend re  m aitre  de perſonnes ôt de papiers, que 
pour d’autres  raiſons , on s’é to it  propcſé de ſaisir.

Rappelions nous k p ré ſen t  , k coté de ces p ré tex te s  
destitués de. tout fondement, la m anière  dont la conduite de 
cet E t a t  a é té  dirigée, pendant les troubles de la F rance, 
ôc com m ent celle du gouvernem ent François l ’a é té  
à no tre  égard. L a  République a obſervé la plus s t r i c t e  
neu tra l i té .  E l le  a donné en toutes les occasions, des aſsu- 
ranees au gouvernement François, qu’e lle  ne vouloir ſ e m ê le r  
ni d irec tem ent ni ind irec tem ent,  des troubles in térie  tus dé 
ce pays. Les  guides de la N a t io n  Françoiſe  on t  pareil
lement fait àſsurer ici ôc en A n g le te r re ,  que de leur cô té  ils 
réspectero ien t la dite neutralité . Ein a t tendant,  en dépit de 
la foi des traités, 5c dans le tem s que la République n ’a- 
veit point de ce co té  des forces pour résis ter  à l ’agres
sion, les François ont violé le t e r r i to i re  de cet E t a t  fur 
l’E ſcau t,  par ‘des vaiſseaux armés en guerre. E n  a t tendant,  
la Convention Nationale a admis dans le  ſein de ſon A s .  
ſem blée ,  des pétitions injurieuſes co n tre  c e t te  République ôc 
contre  ſori g o u v e rn em en t ,  ôc elle y a même répondu d ’une 
manière  appvobatoire. Fin a ttendant , la dite A ſsem b iée  
perm et qu’il ex is te  publiquement ôc fous ſa protection  , 
plusieurs ſujets des Pays-Bas, qui ſe qualifient à la  face de 
tout le monde, de Comité révolutionaire Batave, ôc qui fous 
ce tte  dénomination, répandent par - tout dans n o t re  R é p u 
blique , des écrits dont i’ inſolence ne peut ê t r e  comparée, 
qu’aux idée* ridicules qu’ils contiennent. E n f in  , pendant 
que l’Europe s’é tonne de la patience de no tre  R é 
publique , 5c de ses complaiſances pomqla F ra n c e ,  le gou
vernement François rom pt tous les liens, ôc déclare la 
guerre , en apparence contre  la perſonne du S ta th o u d è r , 
mais dans le fond k toutes les poſséſsions des liabitans de  
ce pays.



Geneve, du 2 Février.
L e s  Clubs patriotiques de c e t te  v i l l e , in ſtru its  par 

les  papiers publics , de l ’é ta t  de pénurie  momentanée, dans 
lequel ſe trouvoien t les ſoldats de l’armée de Cuſtine, avoient 
ouvert  des ſouſcriptions qui ont é té  converties avec to u 
t e  la c é lé r i té  p o ſs ib le ,e n  uniformes, bas, ſouliers, chemi- 
ſes ôcc. Us ont fait paſser ce don patriotique très-considérale, 
le  24 Janv: au G é n é ra l  pour l ’a rm ée  duquel il é to i t  deſtiné.

A  ces témoignages de f ra te rn i té  de la part des ci
to y e n s ,  se joignent les précautions amicales priſes par i’ad- 
m in iſtra tion  proviſoire dans l’acte  fuivant du 26.

A u  nom de la Nation.
L e  com ité  proviſoire de ſû r e r é ,  é tabli par la Nation 

G e n e v o .se ,  ordonne à tous les avant-poltes, d’arrê te r  tous 
ſoldats s ’ann nçant comme déſerteurs de l’arm ée Françoise, 
de leur faire ô te r  leurs armes, calque, havre-ſac 1 capote Sc 
babit; de leur demander leur nom, celui de leur régiment, 
compagnie, ôc lieu de can tonnem ent;  dé tou t  quoi le C h e f  
tiendra no te  , qu’il enverra  ſur-le-eamp au président du 
com ité . A p rès  quoi, il congédiera les déſerteurs, fans leur 
p e r m e t t r e  d ’en tre r  dans la ville , fous quëlqitesprétexte que 
ce  ſoit. D éfendan t  à tous bateliers 5c au tres- individus, dë 
favoriſer le paſsage du lac aux dits déſerteurs , à peine d’en 
ê t r e  ſé v è re m e n t  repris. D éfendant encore  -très-expreſsé- 
u e n t  tout en rô lem en t  pour le  ſervice des puiſsances é t r a n 
g è r e s ,  tant dans Ja ville que fur ſon te rr i to ire ,  fous les pe i
n es  les plus griéves envers les  enrôleurs, embaucheurs, ain
si que con tre  leurs fauteurs ôc adliérens.

I ta l i e , du 2 Février.
A u  calcul des a rm ées  Autrichiennes em ployées 

contre  la F ra n c e , qu’on a vu dans no tre  de rn ie r  Nro- 
nous joindrons le fuivant pour l’arm ée d ’Jtalie.

IV .  E n  Ita lie :—Infan te r ie ,  1 bataillon de "W ollaft; 2 de Ca- 
prara; 2 de Belgiojoso; 2 de Nadaſty; 2 d’A lw ïnzy; 1 de Reisky; 
2 de l’Archiduc A n to in e ;  1 de L a te rm an n ;  1 du p rem ier r é 
gim ent de garniſon; 2 du fécond régimenst de garniſon; 2 du 
Corps-Franc  de S e r v i e .— T o ta l  i g  bataillons^

Cavalerie:— 4 divisions de M eſsaros, houlans; 5 de dra
gons de l’E t a t - m a j o r — T o ta l  7 divisions.

A rt i l le r ie :— 2 compagnies du fécond régirtient de l’ar
t i l le r ie  de campagne, &t un détachem ent de bombardiers. 
L ’E ta t -m a jo r ,  les ingénieurs .ſapeurs, mineurs, pon tonn iers  
Sc pionniers font répartis dans les armées. ' '•

L e  to ta l  des forces des quatre a rm ées  m ain tenant as- 
ſemblées , e ſt  donc de 124 bataillons , 7 5 1 / 2  divisions 
de cavalerie, non compris les Corps de l’arti l le r ie , bombar
diers, l’E t a t  général, les ingénieurs, ſapeurs, mineurs, pon
to n n ie rs ,  ôc pionniers. U n e  quantité  d’autres régimens s ’ap
p rê te n t  en tou te  diligence pour renforcer  ces a rm é e s .  
T o u te s  les Provinces m o n tren t  le plus grand zè le  pour le 
ſourien de c e t te  guerre  , ôc le r eco u v rem en t  des P ro v in 
ces envahies. •

F lorcnce, du  2g ja n v ier .
L e  grand D uc a recèn n u la  République Françoife. O n  

e n  fera convaincu par la le t t re  qu’il éc r iv i t  au Conseil, 
pour lui annoncer qu’il avoit reçu  le m in is tre  de. ce t te  
Puiſsance. Nous la donnerons M ercredi.

L a  P o r te  a reconnu M. Semonviile  comme m in itre  
de France .

De Genes, le 29 ja n v ier .
D es le t t r e s  particulières de N ice  nous àprennent, que 

le  Capitaine Sarde du rég im ent de N ice , apfék avoir chas
sé les François de Poggetto , ſe porta avec 1500 volontai
r e s  vers  la pe t i te  ville de G uii leaum e, qui s ’é to it  rendue aux 
ennem is ,  & s’en  rendit auſsitôt le maitre. D es  lors il fit 
aba ttre  l’a rb re  de la liberté , ôc obligea les Sindics ainsi que 
les ConſeilierS , de r e t r a c te r  le fe rm en t qu’ iliffivôient p r ê 
té  à la N at io n  F ran ço ise ,  ôc de re n o u v e l le r  P ac te  ſôlem- 
ne l  d’obéiſsance à S. M . le Roi de Sardaigne'i K’é tan t mi* 
enſu ite  à faire la perquisition des a rm e s ,  il les trouva ca
chées dans un ſouterrein , où il y avoit auſsi 2 canons. L e  
tout fut tran ſporté  à V il la r .  C e t t e  expédition faite , le dit 
Commandant ſe t ran s fé ra  avec ſa troupe , dans plusieurs 
endroits voisin , où il fit éga lem ent arracher l’arbre  de la 
licence, ſoi-diſant de Ja liberté . Puis  il re to u rn a  à V illar,  
où il fit re n d re  grâces au T rè s -H a u t ,  par un Te Deum ſo- 
lem nel , qui fut ſuivi de la p riere  pour le R oi,  5c des ac
clamations ré i té rées  de: Vive le Roi de Sardai&K.

De Stockholm, le 29 janv ier .
T o u s  nos matelots  on t r e ç u  ordre de ſe rendre  à C a r 

ie cro ne, pour y travailler à la formation d’une eſcadre d’ob- 
ſervation, qui devra m e t t r e  à la voile au co m m en cem en t  
du p r in tem s  prochain .

De St. Goar te 7 Février.
H ier  il  arriva à S t,  Goarshauſen un gros détache

m e n t ,  pour couvrir le magasin Pruſsien  qui s’y trouve 
Quelques centaines d’hommes du Corps de l ’artillerie  P ru s 
sienne  à cheval can tonnen t à Boring ôc dans les environs.

Rotterdam, du 3 Février.
L e s  inondations vont grand tra in . Déjà l’on a exécuté  

celles des environs de Bois-le-Duc , de Berg-op-zoom ôc de 
Breda ; on s’occupe à les é te n d re  depuis G ertrudenberg  
juſqu’à Nollerhout.

L e  5 de ce m o is , l’on doit conce r te r  les meſures 
à p rendre  pour pouvo ir ,  au p rem ie r  s igna l ,  inonder les 
approches de Gorcum. O n  v ien t  de hériſser de canons, les 
rem parts  de c e t te  de rn ie re  ville ; la garniſon s’y ac c ro î t ;  
on travaille à ré p a re r  les fortifications ; mais il faudra bien 
du tem ps pour la rendre  tenable , c’es t  comme en 1.787, 

I l  e ſ t  auſsi queſtion  depuis quelque jours , des prépa
ratifs que l ’on fait à Middëlbourg, pour y  recevoir l ’A s -  
ſem blée de E ta ts -généraux .  M algré  tou t  cela, il paroit 
qu’on ne  renonce pas à i ’e ſpérance de conferver la paix. 
L e  citoyen de M a u ld e , dont le re tour à la f la y e  a é to n 
né tou t  le  monde, a demandé, dit-on, une conférence, avec 
Milord Auckland, ôc M. V a n d e r -S p ie g e l , à laquelle D u 
rnourier aſsisteroit. Auckland en a de fuite donné avis au 
Cabinet de S t.  J a m e s .— D es  le t t re s  de plusieurs banquiers 
annoncent l’e n t ré e  de Durnourier en  Hollande, à la t ê t e  

co miUe hommes, fous la date du 12. mais nos le t 
tre s  officielles du m êm e jour n ’en fon t pas m ention .

De Calais , du 6 Février.
H ie r  au ſoir un de nos ce r ſa ires  amena dans le  port  de 

ce tte  ville, une gasiotte HoJIanddiſe de 200 tonneaux , qu’il 
venoit de p ren d re  p rès  des côtes d’Angleterre.. Son char
gem ent e ſ t  en ſucre  & en eau-devie. C e t te  prife eſt la 
p rem ière  que les F rançois ayen t  faite  dans c e t te  guerre.

Dunkerque, du  7 Février.
H ie r  vers les 3 heures de i ’après - d iné, deux pe

t i t s  batimens Anglois  m ouil lè ren t  fur nos côces. U n e  cha
loupe ſo r t i t  auſsitôt avec huit hommes armés de ſabres ôc 
de^ piſtolets. A rr iv é s  près des bâttm ens ennemis, iis ſom- 
m èren t  le C apita ine  du p rem ie r  de ſe rendre ;  celui-ci fe 
rendit  fans la moindre résistance; mais le fécond a échap
pe. L e s  matelots ont conduit la priſe  dans le port: l ’équi
page du vaiſseau en n e m i a é té  mis en priſon.

E u  g. Un corſaire ſo r t i  h ie r  m atin  dé ce p o r t ,  y
es t  r e n t r e  le ſoir, e m m en an t  avec lui un bâtim ent A n- 
glois, qu’il a pris en  croiſant dans la Manche. C e  m êm e 
corſaire rapporte  , qu’il a vu p rendre  par un cor ſa ire  ſorti
du port de Calais , un grand navire qui a é té  m e n é  dans
le  dit port de Calais.

E n  ce moment l’on aſsure que le s  François vien
n e n t  de s’em p are r  du Sas-de-G and.

Du 12. L e  L ieu tenan t  W e is  à la t ê t e  de 30 dragons ôc 30 
lantafsins , à a ttaqué un avant-poſte. François  prés de St. 
G oar ,  5c l’a obligé à la r e t r a i te .  I l  a auſsi enlevé ſe ize  voi
tures de larine. L e  Roi de Pru ſse  lui a donné l’ordre du 
m éri te .  O n  a établi à Saint-G 'oar un magasin A u tr ich ien  
ôc un magasin Pruſsien .

L e  bruit couroit ici depuis 2 jours, que la garniſon de Ktu 
nigſtein avoit évacué c e t t e  place le  9. mais on aſsure aujour
d ’hui qu’e lle  e ſ t  encore au pouvoir des François.

D’Aix-la-Chapelle  • le 9 Février.
A vant-h ie r  ôc h ie r ,  les villages de Vaels , Gulpen gr 

Herle, dans le  L imbourg Hollandois , ont é té  occupés par 
des dé tchem ens F ranço is . O n  dit que M aef tr ich t  e ſ t  
bloqué depuis le  6. ôc que c e t te  ſo r te re ſse  n ’a plus de com
munication au dehors ni par eau ni par te r re .

B ordeaux, du  5 Février.
E x tra i t  d une Lettre d ’un Négociant de B ordeaux, 

adrefsée au miniſtre des affaires étrangères, le 23 ÿanvz  
l’an 2 . d e 'la République.

y  Je fuis au m om ent dé fa i r  éjl’ a équis i r  i o n d’une frégate, 
que je com pte  armer en  coursé Corifre les- Anglois , qui vont 
e t re  ou font p eu t-ê tre  déjà nos ennem is; elle portera  32 ca
nons, ôc s appellera la C itoyenne Françoise. Je vous prie de 
m e  , aire avoir une le t t re  de m a rq u e ,  pour que fans r e 
tard, je  puiſse la- fa n e  ſo r t ir ,  en  la ſsant en blanc le nom 
du Capitaine, n ’ayant pas encore  donné le conm andem ent. 
Je compte me ren d re  b ien tô t  en Flandre, & en a rm e r  e n 
core deux a u t r e s , l ’une à D unkerque ôc l ’autre à O ſten d e .

1 tous le  riches P a t r io te s  en  font autant que m o i , nous 
m e ttro n s  b ientôt le commerce Anglois en dérou te .  C ’eſc 
bien pius à dé tru ire  leur com m erce, ( qui fait leur force ) 
qu il faut s’a ttacher  , qu’à le u r  m arine  royale. ,,


